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CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS SOLIDES.

IRANSPOnT ET DISTrtBUTION DES ENGRAIS ZUR LES CHîAMPS.

Le transport'des fumiers "ur les chmnps et leur distribution

egulière sont des opérations importantes et qui, pour être exé-
oceîês d'unsse façon convenable, reclamnsit de la part du maître,
une sérieuise attention.

D'abord il est bon d'observer que les hommes employés an
iaa.isport des engrais ne doivent pas attagnîler le tas de fumier
uir une trop grande étendue. Autant que possible, il faut les
entaimer par tranches qui doivent avoir la hauteur de la manse

di fumier. En opérant ainîsi, on mélange d'une façon plus par-
faite les fumiers des différentes espèces d'nimaux, qui se trou-
vent ordinairement disposés par couches succe.sive's dans les tas i
en outre, on évite des pertes de temps, attendu que les emplnyé-,
ont alors un espace moindre à franchir pour porter lPengrais à
la voiture.

Il est également convenable de suivre un ni dre dans le char-
g;eent, sinon l'on est expose perdre beaucoup d'engrais sur
le chemin, si la distaticte à parcourir est conilérable. Les lire-
iu-res fourchées doivent toujours être mises bbien à plat, en com-

[:îIî,-ait par les deux extrémités du charriot et c'est par le
centre que l'on termine. Cette disposition donue de la solidité à la
charge et prévient la déperdition, pendant que les attelages sont
ci marche.

Sur les champs, le fumier doit être disposé en petits tas éga-
emient volumineux. Ceux-ci doivent être uniformement dis-
tribliés, régulièrement repartis sur la surface du terrain, afin de
aciliter l'épandage de l'engrais et de donner à la fumure toute
a régularité désirable. Il faut d'abord déterminer la quantité
k linier à distribuer sur une étendue quelconque de teriain.

Quand cette décision est faite, il est facile (le fixer l'écartement
des tas et celui des lignes suivant lesquelles doivent cheminer
les voitures qui transportent l'eigrais. En procédant de la sorte,
on sait qu'il n'est pas difficile de repartir convenablement les fu-
miers.

Quant à la distribution du-fumier en tas plus ou moins volu-
mineux, elle n'offre pas des difficultés bien sérieuses; le char-

geinent des voitures restant le même et le conducteur sachant
qu'il doit le diviser entre un certain nombre de tas, déterminé
d'avance, il arrive promptement à la division avec la précision dé-
sirable.

Dans les terrains qui présentent une pente prononcée, il est
ordinairement plus avantageux de déposer une quantité plus
forte d'engrais sur les parties élevées, par la raison qne les eaux
dles pluies lavent les fumiers et en entrainent une partie dans les
endroits les plus bas.

Parfois, ai lieu de disposer les engrais en tas sur les champs,
on les éparpille immédiatement. A cet effet, un homme monté
sur un chariot, projette le fumier à droite, à gauche, en arrière
de la voiture, pendant que le cheval avance à pas lents. Cette
méthode est expéditive, sans doute, mais elle est défectueuse;
et là où on Papplique, il faut nécessairement après cette opé-
ration, parcourir le champ pour éparpiller l'engrais et le repar-
tir convenablement.

Ceux qui transportent les fumiers, avant de quitter les pièces
de terre où ils viennent de déposer les engrais, doivent nettoyer
les roues de leurs voitures, afin que l'engrais qui y est resté atta-
ché, ne se perde pas inutilement sur les chemins. Si ce conseil
nous paraît d'abord minutieux, qu'on n'oublie pas que le funicr
est dc l'or, et que la moindre quantité qui se perd peut être la
cause de la perte de plusieurs gros et beaux épis.

ENFOUISSEMENT DES ENGRAIS.

Les opinions sont loin d'être unanimes, sur le séjour plus oit
moins prolongé des fumiers sur les c)mamîps, après leur épandage
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et l'époque plus ou moins rapprochée de leur enfouissement. e- RHISTOIRE DE LA QUINZAINE.
pendant, en consultant les hommes, qui font autorité en agricul-
ture, et en faisant usage des remarques que l'expérience leur a Les nouvelles des Etais voisins nous annoncenl puer
fournies, on peut obtenir des données sumisan.ment précises pour le moment. comme toujours depuis longtemps un grand
servir de guide, dans la pratique. combat que doivent se livrer les généraux Meade e.

Lee. Dans quelques jours, nous saurons le résulth<tl est des cultivateurs qi transportent leurs engrais sur es de ces nouvelles, lequel résultat probablhment rr'aurat
champs à mesure qu'ils sont 'produits. Les terres destinées a pas plus d'issue définitive que tant d'antres déjà on-
étre fumées au printemps, sont approvizionnées pendant l'hiver. ioncés et même glorifiés d'avance. Et coimeTîn rien
Le fumier, d'abord déchargé en petits tas, est même quelquefois encore dans l'opinion publique des deux partis bellig.
épandu, aussi également que possible, sur la neige. Cette pra- rants n'indique la réconciliation, ou du muoins quelque,
tique est trs-préjudiciabl- dans le Canada, quoiqu'elle puisse trèves temporaires, il s'ensuit que Dieu seul sait encor.
être utile dans d'autres pays. A l'époque de la fonte de la neige aujourd'hui si la guerre va continuer à ravager l'Uniin
l'eau qui en résulte, entraîne une partie de ce fumier, et ce n'est Américaine, ou si la paix et la concorde doivent y n..

.e. naître un jour pour ramener cette grànde ri-publique aopas la moins précieuse, dans les rigoles ou les fosses, elle est en- cours rapide et brillant de ses prospérités.
tièrenent perdue pour la culture. Que l'on mette à profit les Le repiqe eb ri esemepro predée.
moments les plus convenables, pendant l'hiver, pour transporter toute diM'rente po er rentrer, lui aussi, lans les eni
le fumier sur le champ que l'on veut engraisser, rien de plus Iou- iois de son ancienne splendeur. Tout se coiifirni
able, pourvu qu'on le mette en un ou deux tas seulement, et qu'on en faveur de l'aeeption de la couronne în"xienine par
choidh-se des endroits élevés et d'où il ne puisse être ertraînóé l'archiduc M;ixiiili'en d'Autriche. L'Enpere'ur des
par les eaux du printemps. Fiançais y met lai meilleure grâce du monde, et ce tc

D'autres cultivateurs déposent les fumiers sur les champs en sera pas une de -"s moindres gloires si Empire mu-
.u .xicaim, parson pi sSant econcours, est rendu ;' la religna:,en petits tas et ils leslaissent ainsisurle terrain plusieurs seinaines à la paix ci .:nan(,iltiqiue prospérité. Les autres puis-

avant <le les étendre et dle les enfouir, et la raison d'unc pareille' sanceseuropéennes se montrent aussi très sympathi<pes
conduite, c'est qu'en agissant ainsi, ils obtiennent de leurs engrais à cet heureux ét:rt dles choses dans le Me.xique. Et lo
des effets plu durables. Cet usage est très-condamnable ; car, père commun di's fidèles, Pie IX, qui ne saurai étrc
pour peu que les circonstances soient favorables, la fermentation se indiflerent, à neren t litre, à ce qui se passe cde cons-
poursuit dans les tas et occasionne des pertes. De plus, à la suite lIant pour la rulig imn et la société dans le nouvel eimpir.
de cette exposition prolongée en petits tas, le fiunier se divise Mexicain, 'est d ·j.à concerté avec le futur empereur
mnoins aisément, et se répand avec nmoins d'uiformnité. Il c i en t lu i a déjà offert n i nonce a postolique pour le ni-leur régimet r de la rehgionilans le nouvel empire. Dep.surtout de remarquer que les pluies en póéitrant les tas, leur en- d'un autir eôté, les évéques mexicains, (hassés le leurlève des matières fertilisantes qui s'infiltrent dans le sol, à l'en- siége par le gomvertmnen révolutionnairc de Juarez,
droit ou ils sont déposés, surtout dans les terres légères et per- rentrent (lans la :titrie et reprennent, au grand conttoni-
néables. C'est là un fait que la végétation, qui suit cette funure, teineit du peuple, l'exercice de leurs salutaires fone-
ne prouve que trop. (Cet excès de principes fertilisants déposés tions. A proport ion, tout va se rétablir ainsi idans l'r-
dans queilues enîdroits seulement, nuit à la bonne répartition de la dire religieux, qui ne fis, en paix et libre dans son
fumure, sur toute létenduc du champ ; il y a alors des parties qui zele t Ses œutvres, dnnera à cet empire régénéré
sont trop engraissées, et d'autres qui ne le sont pas assez, résultat vraie séerité qu Sa vraie prospériae,
qui n'est jamais avantageux. Au surplus, l'excès de végétation .ais, peudant qu'il en est ainsi au Mexiue pour a
des plantes, à l'emplacement des tas, peut leur être nuisible, en r gloire tson bolnheur, grâce au retour dcs espri1
déterminant la verse. Pour prévenir ces inconvénients, il faurt ra l ligion et a l'ordr réel et solide qu'elle scile. . sait établir dans les empires comme aiueurs, i en valaisser les fumiers .seJourner en petit tas le moins possible, et bien autIremeiî*ut ldans la Nouvelle Grenadtt et da1uý
faire en sorte de les étendre aussitôt après leur transport. l'Amérijine. di Siud. Ce qu'on achève au MNIexiiue,

Alais, dit-on, je me garderai bien d'étendre mes fumiers ans- ce dont oun >'y de b urrausse enfin, en fuii de dëésordv
Ilerrsocial eld'rii-puum i û ormedn aNie]sitôt après leur transport, car je n'ai pas le temps de les enterrer cl d' g i, le commence dans la NouvellC

immédiatement et ainsi exposés aux influences de l'air, ils perdent Grenade, on ly établit a veuglément, et comme toujuur,
ibeacpde err N ssous le pauvre prétexte de régénérat ion sociale par labeaucoup de leur force. Nous répondrons à cette objection dans liberté à la mode du jour. Et, comme cette sauvagenotre prochaine causerie et nous examinerons si l'on peut imrXpu- liberté tc peut jamais faire avec le catholicisme et QsC
nément laisser le fumier, après l·aroir étendu, exposé pendant ministres, on commence par le ebasser dans la persnnle
quelque temps à la surface du sol, ou s'il est indispensable de Pen- de ses pontifs, de ses prêtres, <le ses religieux, <le ses
fouir aussitôt. vierges et des principaux hommes de son peuple. Pour

mieux faire apprécier les tendances humanitaires
libérales d'une telle liberté, on commence par dépoitu.
ler tontes ses victimes avant de les envoyer au sar-
fice de l'exil ou de la prison. C'est la triste et étcrnIeîk
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clhanson de ctes faiseurs de liberté, de ces régénéra- hommes de troupes que ce régime tient sur pied pour
leurs des peuples, comme en Italie, et P'artout~6ùils s'assurer de la prétendua.fidélité de ces nouveaux su-

peuvent mettre pied à terre. Ce sont-les -forbans du jets, Victor Emmanuel, ôu plutôt les Carbonari et les
j<mur, h s Sarrasins de l'époque, les hordes Vandales, Francs-maçons qui tiennent pour lui le timon de l'Etat,
Hans, Goths et Ostragoths d'un autre âge. Cachés ont l'air à s'occuper sérieusement de compléter à tout
50ons terre dans les sociétés secrètes et impies, pas un risque le régime spoliateur des annexions.
boulevcrse'me.it social ou politique ne s'effectue aujour- Il paraîtrait, d'un autre côté, que l'occasion serait
d'ami qu'ils n'en soient Plme et les artisans. Et mal- assez favorable par rapport aux causes du dehors. Na-
benreusemel,placés souvent jusques sur les marches poléon est supposé, comme on a vu, devoir retirer la
des trônes, lus gouvernements ferment l'oil, les croient garnison romaine. Depuis longtemps il laisse régner
inoflnsifs ou s'en laissent dominer par peurou peut-être à sa guise sur l'Italie annexée son allié et protégé
par<connivence C'est le mal général européen, et de Victor Emmanuel, et au jour où nous sommes, pas un
partout ailleurs où l'on voit commencer le prétendu mot n'a été dit par l'Empereur sur la question romaine

ne de la liberté par la perséention de la religion et et italienne, à l'ouverture des Chambres françaises.-
de.,ts uin istres. Donc, Pusurpateur peut avoir aujourd'hui une nouvelle

Passons à ce monde européen. Rome, aux dernières chance d'usurper encore pour compléter enfin son ro-
dates, était toujours tranquille. Cependant on y était yaume italien. D'autre part, Garibaldi est encore em-
dans la crainte le nouvelles tentatives d'annexions de péché, par sa blessure de faire d nouvelles échalfou-
la part du gouvernement Piémontais. Il trouve appa- rées, et Mazzini et la Révolution n'ont point, à ce qu'il
riument qn'il a trop tardé à consommer ses spoliations, paraîf, de généranx propres i forcer la situation déjà
vt il reste encore au Saint Père trop de provinces fidèles assez précaire pourtant clu roi d'Italie, et à établir à sa
et heureuses. Eh ! bien, quand Victor Ennanuel place la république sociale, une et indivisible, comme
n'aira plus laissé au Ponif-roi que le Vatican, ou verra aux plus mauvais jours de la révolution française.
ce que fera enfin Napoléon 111, qui a stipul', qui a ga- Voilà qui peut faire craindre -i Rome et au monde
ranti plus d'une fois emphatiquement liit-grité des catholique qu'en effet de nouvelles usurpations se pré-
i-'tat pontificaux d'abord, et plus lard celle des pro- parent et se réaliseront si Dieu n'est pas encore satis-
vinces que l'usurpateur de Turin n'avait 'ai encore lui fait dans sa justice et :;a patience outragées.
cnlever. Revenant en France pour un montent ; on y voit

On dirait que PEmpureur pressent v'iv'mea la nou- qu'un congrès des puissances européennes, d'abord
velleditlicubté. Des run earsass<zaccredit sannoocent annoncé dans le discours le l'Empereur, puis convo-
depois le voyage de l'impératrice à Madri . qu'une qué formellement, va s'ouvrir réellement si les puis-
gai-ni son espagnole dclix mille hmune- viendlr.i rem- sances acceptent l'invitation. Or, personne encore n'a
plaer à Romne les soldats français, qui se ro'ir r.ient accepté ; cependant on paraît croire à l'acceptation.
:JCivina-Veechia ; seul point que la Frnc:iwe tiendrait Si elle se réalise, quinze souverains réunis au congrès
i oceuper sur le territoire romain. ).- la :-ote, l'En- auront à délibérer encore une fois sur le remaniement
pereur arait moins à répondre (le Ronhîî devaint PlE(i- politique de l'Europe. Pour nous qui n'avons aucune
1pe et la consience du inonde en:ho'hpw si elle était confice, et pour bonne cause, à ces remaniements

à l'époque ou lEspagne, et non la France, en opérés en vue d'intérêts purement humains, quand les
aurait la défence. causes du désarroi dle L'Europe sont toutes morales et

Ce scrait bien là, à la vérit., un nouveau spécimen sociales, et que partout il faudrait viser plus haut qu'à
de diplomatie napoléonienne, qui piéte toujiours à dou- un replâtrage fait par un congrès d'hommes à tous
ble sens, inais qui n'a pas toujours, ou le >ait, le secret principes pour guérir le mal, nous pensons qu'il y a là
lu snccès. Espérons que la France. Oui n'a pas, certes, encore, dans la pensée de celui qui convoque ce con-
oublié sa ission envers Roie ei PEglise, saura dé- grès, une habileté assez bien menagée contre une autre
ouer, au besoin, un pareil écart, s'il existe dans la situation diflicile qui se présente, celle de la Pologne.
eisee iuperale. La France veut 1'affranchissement si légim decg u de> ce

On ne voit guère du reste comment il pourrait se malheureu x pays. L'Empereur est censé le vouloir aus-
aire que le go1enement spolialeur di ro:-galant si, et vraiment ses relations diplomatiques avec les
bomme pût Conger à un nonveau coup de uaiii sur les puissances le prouvent assez bien ; mais les puissances
ielques provinces qui restent au puntife roima ii, qu:înd tergiversent, et le malheur des Polonais arrive à son

e gouvernement voit Iui-méêrte sa position itnsoute- comble. Que fera l'Empereur ? Il convoque un con-
able dans toutes les provinces qu'il a usurpées, y coni- grès de ces puissances iindécises et peu pressées, pour
ris le royaume de Naples et les duchés. Malgré tous se libérer sur elles en conseil de l'odieuse responsabi-
es eflorts d'oppression et (le séductioii qn'il a eiplo- lité d'avoir sacrifié la Pologue. Car, enfin, dans PLE-
és jusqu'ici, malgré les entreprises indignes pour s'en tat oit est l'Europe, une seule puissance, méme la
rendre à la foi et aux moeurs de ses nouveaux sujets, France, ne saurait tout faire à elle seule pour servir
ui restent toujours catholiques, et qui plus haut que une si belle cause, an risque d'ailleurs d'attirer sur la
anais redemandent leurs princes légitimes, ou du France une nouvelle coalision et de nouvelles catus-
ioins un tout autre régime gouvernemental que le trophes. Tout cela a droit d'être pesé sans doute
égime abhorré des Piémontais; malgré cent. mille mais tout cela peutjustifier la France et son chef, il

j
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n'en est pas ainsi pour les pui'ièirEes indifférentes et in-
téressée-s qui laissent au Czar le droit de la force pour
décider du sort des Polonai' .i *oit'ti:é't
puissances et le Czar, un jour, se souviendront peut-
être qu'en immolant un peuple, le sang de ce peuple
innocent retombe comme celui du juste sur la tête des
coupables, peuples et rois.

Ici, en Canada, nous avons peu à observer par le
temps qui court. La cause agricole vit toujours heu-
reusement dans la presse du pays: ce qui vaut beau-
cqup mieux assurément que cette autre cause dont un
journal bien inspiré disait ce qui suit tout récemment:
" L'intervalle entre les deux sessions est presque à moi-
tié écoulé, et .cependant la presse semble plus occupée
de récriminations passées que de la prévision d'un ave-
nir meilleur, en ne:tant de côté tout esprit de parti afin
de rallier parmi nous ceux qui veulent sincèrement que
le Canada soit un pays uni, heureux et prospère. "

Le journaliste ajoute : " Que lit-on, dans nos
journaux, depuis six semaines, si non des accusations
réciproques de mauvaise foi, de manque d'honneur, de
vol, d'escroqueries et de brigandages. Les étrangers
doivent avoir une triste idée (le notre état social. Et
puis, comment espérer, après cela, que le peuple sera
moral et désintéressé, surtout en temps d'élection,
quand il a constamment sous les yeux le mauvais ex-
emple de députés, de journalistes se traitant continu-
ellement comme des gens sans foi ni loi."

Deux hommes estimablessous tout Tapport, étrangers
au pays, quoique du même sang que nous par l'origine,
viennent de disparaître de la scène publique, où leurs
talents, leur instruction élevée, leurs actes et leurs ex-
cellents principes étaient à juste titre hautement appré-
ciés. Monsieur le baron Gauldrée Boilleau, Consul gé-
néral de Sa Majesté l'Empereur des Francais, est un
de ces hommes, et l'autre, est Monsieur Au'bry, profès-
seur de droit à l'Université Laval, et qui vient de lais-
ser la rédaction du Coun.ier du Canada où la sa esse
de sa direction a rendu d'utiles services à toutes les
.bonnes causes.

CORRESPON DANCES.

Vallée de Métapédiac.

Nos lecteurs saurent gré à M. Smith de leur faire si bien
connaitre la vallée de Métapédiac ; et nous ne doutons nulle-
ment que beaucoup de jeunes gens, en apprenant les avantages
qu'offre cette partie du pays à la colonisation, se décidcront à
diriger leurs pas de ce côté.

Monsieur le Rédacteur,
Après avoir passé quatre mois au milieu de la forêt, dans la

Je me: bornerai dans cette correspondance à vous parler du
Toivnship Causapscal, dont la partie centrale du premier ran.,
occupé; ine-·-nagnifique vallée de plusieurs milles, que laissemn,
en s'éloignant de la .rivière, les montagnes et les côteaux
d'alentour : C'est le centre de la future paroisse que j'aimerai,
a appeler St. Léon. Les anglais lui ont donné le n de piea-
sant beacit, mais beau séjour lui conviendrait mieux, et c'est tun
nom français.

A l'orient s'élève, à une grande hauteur, le Mont Assomption,
dont le sommet forme un plateau d'où la vue embrasse tous les
points (le l'horizon. De ce poiut, on voit dans une région infé-
rieure, les hauteurs d'alentour, les vallons, dont un se prolonge
à plusieurs lieues vers le nord, et formerait à lui seul presqu'une
paroisse, le cours des ruisseaux, les bosquets d'arbres verts, le
eaux rapides et transparentes du Métapédiac, qui comme un ru-
ban d'argent. se replie et serpente au milieu de terres planes et
et fertiles ; aiissi que de vastes étendues de terrain qui offrent
l'aspect d'une ancienne colonie où des milliers d'acres de terre,
jadis en culture, auraient été, pour une cause inconnue, abandon-
nés à la poisse des herbes sauvages: Ce sont de grands brûlés
qui ne demandent que deux ou trois journées de travail par acre
pour enlever et faire brûler le reste des bois, souches, racines,
etc., de manière à préparer la terre à un labour facile.

Un colon a fait faire cet été près de quarante arpents de terre
à la charrue et en a fait labourer quatorze dont une partie a
donné une des plus magnifiques récoltes de navets qu'on puisse
désirer. Une livre et demie de graines semées au commencement
d'août, a produit environ 500 minots, sans autre culture que
de semer la graine à la volée, sur un sol nouvellement labouré
et plus tard, d-arracher les plantes trop nombreuses.

Les arbres sauvages y vieniient à merveille. Le neuf juin
dernier, j'écrivais à un de me. ami-, la note suivante:

" Le chemin serpete entre divers côteaux, tous couverts d'ar-
brisseaux en fleur.s. Ce ne soit plus des plantes isolées ; par-
tout où la vue peut s'étendie, de loins comme de piès, au fond
des vallons, sur le penchant des côteaux, sur les contours des
collines, jusqu'au sotiiaum-t de, montaguvs, c'est une blancheur uni-
verselle qui dérobe jusqju'à la vue les verts feuillages. Ces fleurs,
-ncore chargées de la rosée dhi matin et des dernières gouttes
de la pluie d'hier, uiimb:aumtiam Famo-phere. " Mais depuis lors,
un vaste incendie a detrrait en) lit) jour toute cette beauté, toute
cette jeunesse, toutes ces aproieswa de la nature .....

Vis-à-vis la montagne-, une des plus belles terres a été choisie
pour PEglise et les ecoli.-. On peut y mettre cent arpents en
culture pour autant dle louis. Auprès, est un cours d'eau assez
puissant pour faire inouvoir in moulin à scie et à farine. Le
premier sera en opétation tle printemps prochain.

Là, consne dans roupw toute la région arrosée par le Mé-
tapédiac, le sol est profoid et d'une gran.le fertilité, ayant géné-
ralement pour base, de Pargile douce avec du sable fi, fornanat
une terre jaune, grasse, fiacile à cultiver, avec des fonds, auprés
des rivières, plus riches en humus et plus foncés. Presque toutes
les espèces de bois de nos forèts y croissent : mérisiers, frênes,
bouleaux, cerisiers à grappes, aulnes, cèdres, pins, épinettes, sa-
pins, ainsi que des érables. Cependant les feux qui, à diverses épo-
ques, ongt parcouru les bois, en ont changé les espèces primitives.
Le terrain, dans cette région, est généralement découpé, quoi-
que sur les hauteurs, comme auprès dles rivières, il y a de vastes
et magnifiques plataux. Presque tout le sol est cultivable, et
partout il est d'une qualité supérieure pour la pousse de l'herbe.

fertile vallée arrosée par la rivière Métapèdiac et ses affluents, On trouve en bien des endroits, du calcaire et des schistes argi-
me permettriez-vous de donner, par la voie de votre excellent leux tendres ,avec des filons de quartz métallifére. Rien de sur-
journal, quelques détails sur une section de la provinco presqu'in- prenant qu'on y découvre plus tard de précieux gissements de mé-
connue de la plupart des canadiens? - - , taux. J'ai trouvé moi-méme, à la -surface latérale de certains

---------- *»_-ý
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rochers, du quartz avec du minterais de cuivre.
Il est de la plus haute importance que la colonisation se porte

proilpteient le long de la grande et belle voie de connunicafio'n
que le Gouvernement fait ouvrir depuis St. Flavien jusqu'à Ris-
tigouche, en suivànt la vallée du Métapédiac, après avoir longé
les grands lacs qui se trouvent à sa source. Ce chemin, un des
plus biaux de la province, a environ trente lieues de long, et
traverse généralement une contrée fertile. La plus grande par-
tic de son parcours, est en général celui du tracé du chemin
de fer intercolonial du Major Robinson.

Ce chemin sert de trait-d'union entre la population française
(le la Baie des Chaleurs, les acadiens établis à l'embouchure du
Métapédiac et la population des bords du St. Laurent, et il est
d'un intérêt national pour nous que cette voie soit habitée, par de
nos concitoyens et de nos co-résigionaires ; et cela avant que les
étrangers puissent s'y porter.

Les sociétés de colonisation qui font tant d'honneur à la na-
tionalité canadienne-française, et sont destinées à jouer un grand
rôle dans l'établissement de notre pays, prendront sans doute en
considération l'importance qu'il y a à diriger leurs premiers soins
vers cette grande voie, déjà ouverte aux colons. Mais c'est
aurlout à la société centrale de Québec, qui représente les inté-
rêts généraux da la colonisation, à s'en intéresser d'une ma-
nière plus particulière, car il n'est pas probable que le comté
de limnouski puisse fournir beaucoup (le colons, vu que dans le
vaisinage des établissements le long diu fleuve, et immédiatement
en arrière, il y a de vastes étendues de très bonne terre, où les
pères de familles aimeront à établir leurs enfants, sans trop les
éloigner du foyer paternel. Le Gouvernement doit être égale-
nient intéressé à favoriser la colonisation auprès d'un chemin
qui coûte des milliers de piastres à la Province, afin de le faire
entretenir en boit ordre dans toutes les saisons de l'année, et par
là, le rendre véritablement utile au public.

RiEnouski, IS Nov. 1863. JIMtES SMT1r.

Culture du lin.

Nous reproduisons, ci.après, une correspondance de II. G.
.Joly,écr., M. P. P., sur la culture et la préparation du fin.

Nous sommes heureux de voir ceux que la fortune a favorisé
t mettre à la téte du mouvement agricole. Ils ne peuvent

faire lin meilleur usage des biens que la Providence leur a distri-
buué, car l'exemple qu'ils donnent aux cultivateurs rie peut que
duire les plus avantageux résultats.

La méthode suivie par M. Joly, nous paraît excellente, et un
éclantillon de sa filasse, que nous avons sous les yeux, témoigne
d'un plein succès.

Pro:édés suivis, en 1863, pour la culture du Lin, che: G.
Joly, écu ycr, à la Pointe Platon.

Oi a semé de la graine de Hollande.
Le terrain destiné à recevoir cette semence, après avoir été

labouré l'automne dernier, l'a été de nouveau ce printemps, en
trarers.

Il a été donné deux hersages, avec herse très-fine.
On a semé fort et ensuite on a hersé avec une herse très-lé- d

gere. c
On a arraché le lin avant qu'il fut tout-à-fait môr. t

Le lin aussiiôt arraclié-a-été mis en bottes que l'on a lais.sées
debout, dans le champ, environ une semaine, pour mûrir la graine.

i Auilieu de sounettre le liii ai fléau, on l'a pueiglé au-dessu
d'un drapIl de lit, avec un grand peigne en bois, à dents très-éloi-
gnées, puis eisuite on l'a mis à l'eau pour le fairé ruuir.

Voici comment a été préparé la place destinée à recevoir le
lin : On a approfondi et élargi un petit ruisseau dont l'eau et
très-claire, de manière à faire une fosse d'environ quatre pieds
de largeur, quatre pieds et demi de profondeur, et une quarai-
taile de pieds de longeur. On a arrêté l'eau ; quand la fosse
s'est trouvé remplie, oi• a ausýi bouché son estrémité supé-
rieure et détourné le cours d'eau. Les bottes de lin ont été
mises debout dans l'eau, les racines en bas ; on a recouvert
le tout avec des mottes de gazon.

Nous avons laissé le lin sept jours dans l'eau, trop loiigtenpe,
je crois, ':ar il a perdu un peu de sa force. Le temps qu'on doit.
le laisser dans l'eau varie suivant les circonstances ; on recon-
naît qu'il est temps île le retirer qiuand, en pliant un des brins,
le bois"casse ; si le bois plie sans casser, on petit encore le
laisser dans l'eau.

Après l'avoir retiré de la fosse, nous l'avons étendu très-
minice sur le champ, jusqu'à ce qu'il fut sec, on l'a ensuite entré.
Il n'y a pas besoin de le chauffler, avant que de le travailler.

Je tie donne pas ce qui précède comme la meilleure méthode
de traiter le lin ; mais, comme ceux qui ont vu les produits,
obtenus par nous oist déclaré qu'ils étaient supérieurs aux leurs,
et qu'ils seraient heureux d'en obtenir de semblables, j'ai cru
leur rendre service en leur disant comment nous nous y étions
pris. Il faut remarquer que ce liii a été cultivé pour la fibre,
principalement ; si l'on avait recherché surtout la graine, il n'au-
rait pas falli l'arracher avant qu'il fut mûr.

2S octobre IS63. I. G. JoLr.

Acte inqualifiable.

Il vient de se commettre, entre Ste. Aime et St. Rorh, un
de ces actes que la folie ou qu'une malice toute diabolique peu-
vent seules expliquer. Lin misérable a placé sur la voie ferrée,
en travers, une lisse en fer et qui, si elle. n'eut été découverte
à temps, nc devait avoir d'autres efl'ets que de faire dérailler et
verser les chars, causer de graids accidents et probablement la
mort d'un grand nombre.

Dt semblables attentats ie peuvent que soulever l'indignation
publique, et tous les citoyens îles lucalités où ils se comîmettent
doivent se lever comme un seul homme pour découvrir et dénon-
cer le forcéné (lui s'enr est rendu coupable.

Aussi nous engageons fortement les citoyens de Ste. Anne et
de St. Roch à faire toutes les recherches pour arriver à la dé-
couverte de l'auteur de ce forfait. Dans de semblables circons-
tances, ce serait un crime contre la s;ociété, une abominable par-
ticipation que d'écouter une fausse pitié qui nous porterait à ca-
cher un aussi grand coupable.

Qu'on y réfléchisse sérieusement ! Tots sont intéressés à
ivrer à la jnstice le scélérat qui se joue ainisi de la vie de ses
semblables. Et vous qui, par respect humain ou par tout autre
notif aussi blâmable, refuseriez de dérouvrir celui qui s'est rendu
'objet de l'exécration de tous ses concitoyens, pensez que demain
peut-être, vous, ou quelques-uns de vos parcots les plus chers,
erez victimes de sa perversité

Mais dans une dénonciation aussi sérieuse, que l'espérance
'ne récompense n'entre pour rien, elle pourrait aveugler ; Pac-
omplisssement d'un grandidevoir envers la société doit 'empor-
ersur toute autre considératjon.
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La ?Presse et l'Enseignement .Agricole. puisque la prime seule vaut au-delà du pl ix de l'abonnerm<cut,
. -! uissi nous espérons qu'elle recevra tout l'encouragement do:,t

Le J:mrnal de Qaébec, le Ca,.neIdirn, le Courrier du -Cana- elle se montre si digne.
dri, la Tribune, le D,fricheur, le Mliorning Chronic!e, le WVit- . -

ness de Montréal, la Pressc, et d'autres feuilles encore que Conseils aux jeunes canadiens remis au proclaini numéro.
pi ohabclînert nous n'avons pas vues, ont bien voulu reproduire
en tout oit en partie notre article sur les développent.t ré-
cents de l'Ecole d'agriculture de Ste. Annr. Qudple,-cns de RECETTES.
ces journaux ont acconpuagné cette publication d'éloges fh;ticurs Do la religion commo meilleur moycu do conserver 1q sant6.
à l'adresse de l'Ecole.

Nous les en remercions. De tous les moyens de prévenir les maladies, il n'ei est point
. de plus efficaces et de plus saluitres que ceux que procure la re-

Nous ainons à constater ce fait, qui prouve une fois de plus' ligion qui, en combattant tonts les vices, va au-devain d'un grand
que, dans les aLisses élevées, Peneignement agricole est dejà nomîbre le maladies. Sans le secours cde la morale chrétienne, la
dans les idées. C'est un progrès, un grand point de gagné. médecine préventive est généralement sans force.

On peut donc espérer que. bientôt cette bone idée se traduira Eu effet la religion réduit à sept les vices, sources de tous nos
maux, et que la médecine dtoit combaitre du concert avec elle.

en fait, et que les écoles d'agiiculture recevront partout l'encou- car n'est-il pas vrai que l'orgueil, P'o1tentation enfantent une fouit.
ragemuent qtuelles méritent, surtout de la part de la Légi.lattire de maux, tels que Pextravagance. la folie, Ir suicide? Ne,-il

. . aZvaDu les chagrins, les soucis, le.; enLoisses, les mijnistic,.
et du Gouvernement, qui ne devraient pas laiser à d'autres l'initi- Pa s vrai que fort es tont e eit c sinjenttiantdec toits genîres qui font versýer tanit tic larine- <'t tcainent tat
alive. de maladies, prennent leur source dans Pmnbilion et l'avaric' ?

Puisse cette grande voix de la Presse être entendue de nos N'est-il pas vrai que la corruption des unirs produit une vari-
populations rurales ! Puisse cette foule de jeunes gens qui ttent été d'eflrayantes maladies, dont la plupart deviennent comme lié-

qt réditaires dats les familles ?
toits les arts les co!léges et les écoles, pour chercher des situations N'est-il pas vrai que la jalousie, l'envie, le cruel besuin de nuire,
dans les villes, comprendre enfin qu'avec une bonne instruction en bouleversant l'âme, réagissent sur les di(osition.s du corps?
agricole, jo;nte à des habitudes de travail, d'ordre et de sobriété Hypocrate n'avait-il pas raison de dire que la table tuep/iu. i/l

0 ~~~~~~~~~~~~~mon de que la guere uu'rcecee a nip);loiriiéen toutes choses, ils trouveraient dans l'exploitation intelligente mets e de rre, que la recherche et la compom ratline,
d hdeg mets et des boissons usent l'estomac. provognlient .oureut la

de i héritage paternel, l'aisance, la paix, une liberté raison- jaunisse, la paralysie, Papoplexie, la gouttu et une fouîle d'atire,
nable, et le véritable contentement du cœur, qu'ils rêvent de maladies ?

trouver dans les professions libérales oit derrière un comptoir. N'est-il pas vrai que la paresse, linsouciance, la féuiiati-e,
laissent engourdir les forces corporelles et mozalier. rendunt Phom-
me inutile,dangereux a lui-méme et -ux autres, ionnient -5 Piia-

ginatiotn une puissance ftineste et dlésorgatisatrice pour le corp- et
Un cultivateur plus heureux qu'un président. pour Pame ?

Ainsi la relizion en détruisant on en amoindrissant les vices, dé-
Voici ce que nous lisons dans l'Anuerican Ag-icidurist de trait ou prévient, dans let source, le plus grauin nombre des m:îî,

des soutfr;nces et des maladies de P mamte qlue la medeeiie
preventive, abandonnée à elle-même, est impuissante il dtrrirnr..

Parimi nos lecteiurs, jeunes et vieux, plusieurs s'imaginent que Par conuéq uent, la médecine, fondée sur la religion et saiteme'i
. . 9 unie à elle, aura pour le bonheur et le soulagement td luml'ltîiani::le gouverneur d'un pays doit étrz heureux, et que le président ue puissance incalculable.

d'une république doit être un des plus heureux, parmi ses sei- Grand sujet do réflexions!
blables, et même le plus heureux de tots. Pour les détroWper
nous donnons ici l'opinion d'un homme qui a rempli ces deux po-
sitions. Voici ce qu'il dit dans l'expression de ses dernières vo- Moyen de guérir les Entorsos.
lontés, dans son testament " IMoi, Martin Van Buren, de la
ville de Kinderkook, d'abord gouverneur de PEtat où je suis né, Prenez un Suf frais, ôtez-en le jaune, et battez-le blanc dntîF
plus tard président des Etats- Unis, je déclare que l'année de tmaonue cueillerée et demie (e boissn forte, puis ajoutez un morceau
vie la plus heureuse, a été la dernière, qui s'est écoulée dans les d'alun que vous faites fondre en le remuant et le retournant jw-
travaux des champs. " Washington, Jeffrson, Harrison et une qu'à ce que cela fasse ne pommade ou onguent, que l'on place
multitude de graiids hommes qui ont pu juger d'après leur expé- sur des étoupes pour les appliquer sur le mal, par le imnycut -le
rience per.sontelle, nourrissaient les mêmes sentiments. compresse et le ligatures. La guérison s'opérera promptement.

quelquefois das les vingt-quatre heures, et se trnant bien -i
repos.

Foyer canadien.
Insectos dans los oroilles.

Nous accusons réception de la prime que la direction du Foyer Il arrive quelquefois, lorsqu'on s'endort sur le gazon, qu'un in-
Canadien distribue aux lecteurs de cette publication. Elle con- secte quelconque, une fourmi, tit moucheron, tutu forficuler'
siste en un volume de 3Sb pages, et qui contientt lin choix pré- ce-oreille), pénètre dams l'oreille, il on résulte ui bourdontmuatelt
cieux des plus belle productions de nos podtes canadiens, ainsi insuppottable qui semble ébranler tout le cerveau. Le renuede

à ce petit accident est bien simple, quelques gouttes d'huile ver-
que quetremarquables. séos dans l'oreille suffisent pour asphyxier l'impriudent visitetur

La direction du Foyer se inontre; on ne -peit plus lib*rale; qu'on retire .eusnite avec un cure-oreille.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

(Extrait des Soirécs Canadicnnes.) ne les écoutez point, ce sont des etfants de: l'erreutr
Les montagnais ont reteniu les paroles du Père Jabrosse Pt

le ont tranmilses-à jiu·s enlnts : il y a des f:nnilb.. qui ont été
dles aInnecs saIs voir de prêtres et dont les enifinîts étaient par-

]MUDE DE MReURS. taitement instruits sur les vérités de la R eligion.
Quand le Père Labrosse nournit, les cloches de toutes les cita-

pelles qu'il nvait desservies, dants les minitionîs de la Baie-des.Cha-
'I 1 s % leurs, de Rimuou'ki, de la Côte-nord et d'ailleurs, ont sonné ses

g/as d'elles-nêlnes: par une inspiration d'en hauît, tons ceux qui
le ont entenidu st.sont dit. de !uite :-Notre bon Père L.abros.e
eat mort ; il nous avait bien dit, lorsxque nonus le %ines potr la
dernière fois, que c'était sa dernière visite dans între mission !

Les Missionnaires. J Voilà <e que racontent les anciens sur Le Bcn Pdrc La-
brossc (1)-

. ( SuUc.)

Il faisait anlors ne grande sécheresse et il y avait du feu dans
e. [lois l'air était éplais de funée; c'était comme une appa-
rence d'un gîiand désastre. Sur le midi, le feu, poussé par le vent,
cournlltt au milieu des feuilles et des branches sèches et s'élevant
ci pétillant dans les sapins, menaçait lo: cabanes. Les monta-
«nis et tes naskais commençaient à déménager, pour se trans-

lorter dans ue clairière hunide voisine du lac, lorsque le Père
Labros'e qui était an milieu d'eux leur dit, avec un ton d'auto-
rité qui les frappa :-Lissez-là vos cabanes et vos- effets, ne
touchez à rien ; mais suivez-moi

Le- mns>.1iapis, sans se rendre compte de ce qu'ils faisaient et
leý montagnais anhinés d'une confance sans bornes, s'avancèrent
avec le Père Labrosse, au-devant de Pélément destructeur.

lletidi à lise certaine distance des cabanes, le Missionnaire
prit un bâton et traça, sur le sol, une ligne de démarcation en
nrtdonnait aiu feuî-de 'arrèter là. Puis il s'assit tranquillement
à terre à la façoni des sauvages.

Arrivées à l'endroit marqué, les flammes se tordirent, comme
:ins dles convulsion,, puis s'éteignirent, là et de chaque côté, en

ligne du traeé qu'avait fait 'honme de Dieu.

Les naskapis. comme aurait dit le niontagnais, avaient encore
dles yeux, ils les ouvrirent, tirent et crurent à la parole qui leur
était annoncée. ,

Les montagius disent encore que, huit mois avant sa mort, au
mîomîîent où ils allaient partir pour la chasse, le Père Labrosse
fit venir les chefs et les priripauîx de la nation pour leur annon-
ter a fin iprochaine, leur faire ses adieux et leur donner ses der-
niers avis.

-- Je ne suis pas sans quelqu'inquiétude sur le sort de vos en-
fonts, leur avail dit le Père, quand je serai parti d'avec vous.
Les prêtres sont rares dans ce pays, les ouvriers manquent à la
vigne, les conditions peuvent empirer encore, il sera dilicile peut-
étre de vous procurer les minétmes soins que je vous ai donnés.
Il viendra peut-être parmi vous de faux-prophètes, des loups sous
la peau île brebis, pour surprendre votre bonne foi et vous dé-
tacher de pEglise <le Jésus-Christ ; mais écoutez ce que je vais
vous dire et retenez bien mes paroles, redites-les aux autres sau-
vages et répétez-les souvent à vos enfants... S'il se présente à
vous des hommes que vous ne connaissez pas, quand vous serez
dispersés loin les chapelles et des cérémonies du culte, et que
ces hommes vous disent qu'ils sont les ministres du Seigneur,
répondez-leur : Eh ! bien, faites ce que font les ministres du
Seigneur. Alors, quand ces hommes vous annonceraient le nom
du Seigneur, quand ils prieraient et qu'ils seraient pieux en appa-
rence, s'ils ne font pas le signe le la croix, s'ils ie vénèrent pas
la Sainte Vierge et les saints, s'ils ne disent pas, le clapelet, et
sils ne vous parlent pas comme moi du Grand-Evêque qu'il y a
à Rome successeur rle Pierre, vicaire de Jésus-Christ sur la terre,

1.0
Les postes du roi.

Notre saison de chaloupe avait été assez bonne et nous étions
Levèqe et moi, comme je l'ai dit, décidés à fiîre un essai de
traite sur la Côte-du-Nord. Je passai l'hiver ci partie chez
Levêque à faire des projets et en partie à mue promener.

Au printemps, après avoir acheté argent comptant à Québec,
une bonne pacotille, nous fimes voiles pour Les Postes du Roi.

La Compagnie des Postes-du-Roi avait alors la possession du
domaine du Nord et faisait bonne garde, polir empêcher les
traiteurs -Il! faire le trafic avec les sauvages: ses garde-c6fes
visitaient toutes les chaloupes qui fréquentaient ces parages, et
confisquaient toutes les fourrures q'ils trouvaient en la possession
de ceux qu'ils pouvaient arrêter.

Nous étions donc engagés dans une entreprise pas inai ris-
quée ; mai, qui poivait donner ie beaux profits, au cas de

(1) A ce récits du Père Michel, le lecteur me permettra bien
d'ajouter une anecdnte conservée traditionnellement dans ma fa-
mille. Nous la tenons le mon grand-père, qui a été lonztomps
bourgeois di Poste de Chicoutim ci qi a bien connu le 'ère La-
brosse.

Durant un séjour du bon missionnaire à Clieoutimi, il se ren-
contra la quelques étrangers, venus comme touristes, tant la mine
et les allures n'allaient guère à personne dans le poste. Abusant
de la liberté presqu'illimitée qui règne dans ces établissements
et qui fait que la demeure de chacun appartient a peu près à tnus,
ces messieurs s'iîntrodiisaieit partout et à toules les heures. Ils
poîscèrent lindiscrcion jisqu'à rendre des visites iîîîermimîables

r e. missionnaire, auquel ils faisaient subir le quîestionniaire le moins
cérémonieux dut monde.

Le Père Labrosse, fort occupé de ses études et de ses travaux,
leur avait bien laissé voir, avec délicatesse, qu'il n'avait pas beau-
coup le loisirs ; mais ils n'en tenaient compte. Il imagina alors,
contre ces fâcheux, un moyen qui montre que le bon Père avait
autant de fine satire dans Pesprit qle de bonté dans te cSur: Il
écrivit )e quatrain suivant, qu'il afielia sur sa porte fermée pour
l'occasion:

Pour un homme occupé, rien de plus ennuyeux
Que de gens désouvrés la visite im portune;
J'aimerais presqu'autant qu'on me crevut les yeux
Que de venir ici, pour m'en procurer une!

Ces vers eurent leur effet sur les importants visiteurs qui, assez
mal venus partout, prirent bientôt le parti de délivrer Chicoutimi
de leur désagréable et pernicieuse présence.

Le vent et la pluie ont emporté et détruit le feuillet ; mais mon
grand-père, ses enfant.*et ses petits-enfants ont retenu les vers
aflichés par le Père Labrosse, sur la porte du petit presbytëre do
laricien poste dl Chicoutimi.
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suIccès. Nous avions une boniin chaloupe. Levêqie était in gail- Levêque, un peu radouci, mais pas trop maitre de lui encore,
lard qui n'eait p:fs froid aux yeux, fort comme un ours et se mit a ramer. -
hon marin ; .ans ein vainrer, j'ose dire que je pouvais aussi moi Quand l'embarcation fut à portée Lie la voix, celui qui tenait
tirer mîoti ohgle du je: nous partionis donc plens d'espoir et la barre et qui portait sur sa poitrine la médaille de la compagnie,bien décides à déjouer les garde-côtes. se mit à crier:

Noi'unui rendîmes de suite à Minigan pour, de là, faire la
h traite en remontantI le tleurve. Tout alla pour le mieux, len-
tant tout l temps îde oit expéJlion ii ju-qu'au moment dont je

vais présentemnt vnus parier: ieui entendu que les alertes et
les reliclies ie nollus niliiqunèrentit pas, c'était prévii. Il n'en pou-
vait pas être auitretment. Par ii gros temps, par exemple, il
nous fallut atme foi., aller e clier refiuge à l'lie d'Anticosti, une
autre fois aux Caputciuis .sur la côte du Sud ; on nie pouvait pas,
voyez-vous, S'epfermer ths un havre du inord, aui risqu e d'être
pris c:oinmme dans iiii piege. 'Mais je peux vous dire qie notre
co:iineree avait été boi ci que les garde-côtes n'avaient point
eiu J'occasion( de uous iutolester.

Enfin, il nous restait qu'une tréè-letite quantité d'effets à
échanger, et novs avints donné rendez-vouis à quelques sauivages,
aux ennavalles l'eilroit etait assez p:opice et ce devait être
notre dernier arrêt.

C'ét.iit tii beau matin, au point duli jour, notre rbaloupe etait
cachée dan, le 2acuoc de la pointe du Sud-Ouest dle la baie ; nos
échlanîges avec les montagnais allaient à merveille pour les dieux
partis, attendit que nous donnions aux sauvages des prix beau-
coup pluis élevés que ceux que donnait alors La compaSnuz,
lorsque deux jeunes sauvages, placés en sentinelles dans un canot,
vinrent nous avertir qu'on apercevait une chaloupe de garde-
côtes, venant de notre côté.

L'embarcation signalée était une les chaloupes dii poste de
Portneuîf descendtiîm à la raine. elle dédoublait en ce moment la
'a:te-le-livre et longeait te près le rivage. Aussitôt, nous ter-

mimons à la hâte lis atliires déjà commencees, les sauvages
prennent le chemin ed leurs cabanes et nou, nous sortons en ra-
tment de la baie, nous dirigeant droit ait Sud. Il faisait un calme
plat ; mauvais temps pour une pareille circonstince.

A peine aviois-nois débouté les pointes que nous aperçûmes
la ciialouipe du poste, par le travers de la Rivière du Sault-au-
cochon. En nous apercevant, celui qui commandait mit la barre
au nord, et la chaloupe se dirigea vers nous.

Il nous était iipIiossible de fuir à la raime avec notre grosse
chaloupe chargée. Nous ne fimes d'abord semblant de rien,
continuant à raier tranquillement, maisavec force. Ils étaient
à environ trois quiarts de lieue de nous.

-Peut-être vont-ils >'en retourner, dis-je à Levque qui, ma-
lin comme il était, commençait à rougir dans les oreilles.

-Pour ça, i*as pas besoin d'y croire, dit Levêque. Mais je
te demande titi peu, le quel droit ces gens là veulent-ils nous em-
pêcher <le fréquenter la côte, et empêcher les sauvages de ven-
<Ire à qui leur plait le produit de leur propre chasse. Est-ce que
nous sommes des voleurs, pour être ainsi poursuivis par ces com-
mis des postes?

La légère chaloupe nous gagnait promptement. Levêque
retirant tout à coup .Sa raine de l'eau, s'écria

-Ils sont trois et nous ne sommes que deux ; mais si tu veux
dire comme moi, ils n'auront pas un poil de notre pelleterie ; en
même temps, il relirait son fusil de dessous les bancs de la cia-
loupe.

---Assurénut, lui dis-je, tu n'iras pas tirer, comme ça, sur des
hommes, pour la valeur de quelques peaux de castor et de marte.

-Non, excepté qu'ils fassent mine de tirer sur nous; alors,
J'ainc M ùeuix tuer /c diable que !i diable me tue. "

Chaloupe, ohé ;--arrêtez un peu.
-C'est comme rien, me dit Levêque, on ne peut pas se laisser

tondre comme ça. Oie ta raine et prend la gaffe, pour les re-
pousser s'ils veulent nous acoster.

La chaloupe garde-côtes manSuvrait, en ce moment, pour
nous aborder par derrière, le commis de la compagnie qui la colmu-
mandait, était un ce moment debout, teant la barre de la imain
gauche et portant un pistolet dans la main droite. Elevant la
voix vers nous, il dit :

-Q'avez-vous dans votre chaloupe ?
-Ce qu'on a dans la chaloupe, dit Levéqe, en, sautant sur

un des bancs son fusil à la main, c'est (le l'huile de loip-narin,
des peaux de castor et de marte et tout ça, ça s'appelle touches-
y pas !

-Nous allons voir cela, lit le commis avec ralne ; prenez
garde à ce que vous allez faire.

-Le premier d'entre vous autres <i lèvera une arme contre
nous, je l'étends roide mort, répondit Levèeque, je suis dans mon
dioit .

Personne ne it de menace, et Levêque ne tira pas ; mais à
l'instant d'après la chaloupe de la conpagnie voulant aborder,
venait presque effleurer la nôtre qui tournait sur elle-inéme au
courant. Je dirigeai vers l'embarcation ennemie un vigoureux
coup de gaffe pour l'éloigner ; mon ins-trîîne'nt ianiqua le but et
alla frapper, avec une violence terrible, l: malheureux comiaîîu
dans le has-ventre: il poussa un génis.enieîut et s'affaissa sur
lui-méme ; ses hommes s'élancèrent à son secours.

Nous nous éloignâmes de quelques coups de ramues, puis nouis
nous arrêtâmes instinctivemsnt, pour voir ce qui arriverait. Au
bout d'un temps qui me parut bien long, le commis se releva avec
l'aide <les deux engagés et s'assit sur l'arrière de sa chaloupe,
en appuyant sa tête et ses mains sur le carreau <le l'embarcation
puis les deux rameurs reprirent leurs rames, dirigeant leur course
vers Portneuf, sans nous dlire un nit.

-Dieu merci, il n'est pas mort, dis-je à Levêque; mais il en
mourra peut-être. Voilà une triste aflaire, que je n'oublierai pas
de sitôt.

-C'est bien triste, ci effet, répliqua Levêque, mais que veux-
ti qu'on y fasse ; ce n'est pas notre faute à nous. Il n'a pas l'air
méchant pourtant, ce commis là et, pour te dire vrai, si tout ce
que nous avons ici pouvait le sauver, ma foi, je le donnerais de
bon cSur, malgré les peines que ça nous a coûté. Que le bon
Dieu soit béni, nous n'y pouvons rien

Nous rainions en silence et la tristesse dans I'ame. La figure
douce et calme de ce pauvre jeune homme, son air de bonté, la
position qu'il avait lorsqu'il tomba sous le coup de gaffe étaient
constamment comme une image devant moi!

(A continuer.)

.. C. TACHÉ.
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Encore la fièvre d'émigration.

.Nous constatons avec chagrin les sym-
u..no.< d'une nouvelle fièvre d'émigration
1 Etats-Unis. d
Des informations qu'on nous commu-

niqIuet dle dittéretis points des districts cie
-ri.,-Riviéres et de Montréal nous appren-
n.et uiie nombre <le Canadiens, édcuits par
:èi prones.ses de gros gages que leur
enudietà l'oreille les agents améeicains,
b~ient la terre natale pour aller arroser de
l.ur. sueurs et souvent le leur sang une
tere étrangère. .

l.es pauvres dlupes partent joyeux ; mais
cette joie n'est pas ele longue durée.

Dés qu'ils sont arrivés a leur destination,
T.op voie ferrée ou dans un chantier a

. al sont assujétis à un travail telle-
menit dlur et pénible, ils sont si mal nourris,
çu'i., commencent, dès les premiers jours,
:, reretter leur Canada.

l'5nr comble <le malheur, ils sont mal
payès ou ie sont pas payés dn tout. Alors,
îd,,its .m désespoir, ils prêtent P'reile aux

tnLtions5 des agents de recrutement qui
init briller a leurs yeux la prime consiclé-
rable offerte aux conscrits, et, quelques
our; après, ils habitent un camp ou une
::stern, et montent la gardc a la porte
Au poste féderal.

Voilà l'histoire fidèle ds pérégrinatio'ns
iio<s pauvres exilés volontaires et nlous la

-.ro:is à la méditation île ceux de nos
wimpatriotes qui seraient tentés de les
ni-ler.
Que faut-il faire, maintenant, pour arrê-
r cette déplorable émigration, qui dé-

enuple nos villages canadiens au profit le

il est bien certain que les sociétés <le co-
o:îin;iitat, malgré leur butine volonté et
cur devouement à leur Suvre patriotique,
nt iwcapables du remédier ellicacement J
ce mia,.
Mais le Gouvernement, lui, a clans ses

riuis un rernede.
i peut retenir sur le sol natal nos mal-
renx compatriotes, en facilitant leur

:.blissement sur les terres nouvelles, au s
lOyvin dle l'extension les octrois gratuits. t
Il faut à tout prix fixer au sol la popula- 1

0n nomade du pays, non seulement -en
ute d'arrêter le courant actuel d'emigration
e proportions encore plus formidables que I
Dis entrevoyons pour ici avenir prochaim. 9

Dé.s (ue lu derier coup <le canon <le la
'cerre mnéricaime sera tiré, -'diistrie et r
tommerce, depuis si longtemps paraly- q
. reprendront chez nos voisins une acti-

lé prodigieuse, et la main-d'Suvre sera a
ceairement payée aun poids d< l'or. /
Qiel moyen prendra-t-on alors pour em- c
tuher cnos familles pauvres d'aller profiter j
cette aubaine, d'autant plus tentante q

'elle sera passagère? q
lréparons-nous à cette éventualité au- e
!rd'hui qu'il est encoro temps, et si nos
urts restent sans effet, nous pourrons tou- c
crs nlous rendro _le, témoignage que uts

-rons rien négligé pour les rendre efli- r
'es. a
\o1s espérons que l Gouvernement, tr
0 los moyens puissants dont il dispose, a

vase mettra Puvre afn contrecarre
de toutes ses forces cette émigration plus
intempestive que jamais.

Il rendrait aussi un grond service au
pays s'il pouvait le purger de cette nuée
d'agents américains ou du moins com-
battre leur propagande en dévoilant leurs
intentions.

Un des derniers numéros du Belfast
Journal, publié dans PlEtat du Mainle, con-
tient le paragiaphe suivant:

" Nous remarquons dans nos rues un bon
nombre de canadiens-français sous l'uni-
forme militaire. Ils ont reçu cinme prime
une somme d'argent qu'ils n'avaient jamais
rêvé le po.sséder, et ils la dépensent avec
prodigalité. llusieurs carosses, remplis de
ces hiommes qui paraissaient en grande
joie, ont passé devant notre 'bureau hier,
chantant, en autant que nous avons pui
comprendre, la larseillaise. * Leurs cha-
peaux étaient toits décorés de bandes de
rubans rouges, blancs et bleus. Il

. Le, paragraphe qui, précede, confirme
jusqua uci certain pint ce que nous di-
sions plus haut. Il n'y a pas à se le ca-
chter, le Caiada fourmille actuellement
d'agents de recrutement à1 la recherche de
soi lats pour remplir les cadres des armées
du Nord, et malheurensement ils ne réus-
sissent que trop bien dans leur mission.-
Courrier du Canada.

Aux abonnés retardataires.

Nous reproduisons de P£c/w du Cabinet
de Lecture l'article suivant, dont nous re-
commandons la lecture a plusieurs de nos
abonnés retanlataires :

Nous prions les abonnés, qui ont differe
usqt'iàcejonrle nous faire parvenirle mot-
tant de leur abonnement, de méditer seri-
eutsement l'avis qui se trouve en tête de la
présente livraisont de Plcho.

La méditation, suivant les plus grands
philosophes est la plus excelleite des cIho-
ses ; elle précede les nobles actions, écrit
utn des sept sages de la Grèce ;-si les mal-
heurd arrivent, dit un proverbe persan, c'est
parceque l'homme ne inédite pas assez
enfin, l'histoire nous enseigne que le bon-
heur découle de la méditatioi: voilà pour-
quoi nous invitons nos abonnés imfidèles à
méditer pendant ue demie heure seule-
ment la sommation tendre et respectueuse
que nlous leur adressons.

Notre expérienco liu journalisme nous
yant démontré l'aphori.cne suivant :-
'abonné qui paie est uin homme qui réjlé-
biit; l'abonné qui ne paie pas ne réfléchit
'taa,-îl serait cruel pour nous de croire
ue lhomme qui réfléchit est d'une espéce
cli mneiace do devenir bientôt introuvable
n Caiada.
Si encore oic arrivait à découvrir un pro-

édé nouveau et ingénieux, au moyen du-
ciel les journalistes et leur famille n'au-
tient plus dc ces besoins matériels qci les 2
vilissent et les rendent semblablesaux au-
res hommes, comme de manger, se vêtir, b
e loger, se chauffer ;-ce serait demimal,

et ôà.!Je consolerait d'avoir des abonnés
qui'e paient pas, et même de n'en pas
avoir du -tout. Mais notre siècle, quelque
prodigieusement inventif qu'il soit,.. 'en est
pas encore arrivé là ; et en attendant, nous
sommes obligés, dans un journal exclusive-
ment voué aux choses littéraires, de faire
des reclames qui ne le sont pas du tout.

Eh ! oui ; voilà où en est la littérature ca-
nadienne, notre littérature, comme on dit
aujourd'hi ; elle est réduite comme le
moins lettré des nécessiteux à crier famtlle.
Elle vient de naître, ou plutôt elle nact en
ce moment et déjà on oublie ie la nourrir.
et déjà soin seul et chétif organe dans le
grand district de Montréal se meurt d'ina-
uniton lente, mais infaillible..

Avis aux jeunes gens.

Nous lisons clans la Gazetté de Sherbroo-
ke :

"i Il paraît que <les citoyens de Pautre cô-
té des lignes ont été clans l'habitude, depuis
une couple d'années, de venir au Canada,
et en offrait le grosses gages, d'entrainer
nni grand nombre de Canadiens aux Etats-
Unis, pour coupe. du bois ou travailler aux
chemins de fer, et que, par un moyen ou un
autre, ils les ont forcés <loe 'enrôler dans
l'armée américaine. Un cas <le cette es-
pèce, afirmé sous serment, est dernière-
inent venu a notre connaissance. Un nom-
mé Lavignce engagea trois hommes pour
aller travaillr latis un chantier de Gorham,
leur promettant 80 cts. à SI par corde pour
tout l'hiver. En arrivant à Island Pond.
on leur fit signer certains papiers, sans quoi
ils ne pouvaient, leur disait-on, passer la,
toute la nuit. Aussitôt après, ils furent en-
fermés ldais une chambre, forcés de prendra
le costume de soldats et envoyés à Boston.
Un les trois qui était infirme, fut refusé,
revint chez lui et rapporta ces faits. Les
cIeux autres ont écrit la même chose à leurs
amis. Un affidavit contenant tout ce lui
s'est passé a été transmis au ProcureurGé-
iéral Dorion, ainsi qu'une requête dfemat-
dant que des démarches soient fîites pour
que ces hommes soient relûchés, mais il
refusa d'intervenir, sous prétexte que nos
lois n'avaient pas été violées, et que les ini-
téressés doivent recourir aux lois îles Etats-
Unis. Cliz nios voisins, il y a peut le chance
d'obtenir justice, et il nous semble qu'il se-
rait tempsde passer tno loi pour punirceux
qui trompent ainsi nos compatriotes, lors-
qu'or les trouve au Canada, si la lui nu
peut point antuler leurs actes.

LE Ro DEs NAvrrs-On peut voir à la
ibraire dle M. Brousseau, un tnavet dle pro-
portions extraordinaires. Il pèse 3·2 livres
t mesure 46 pouces de circonférence. Il
a été récolté dans les champs le M. J. B.
Duinuay, le Ste. Flavie, comté de Rimous-
ki, et est le plus gros d'une famille de mille.
Plus de 500 le ses frères pésent au-delà de
!0 livres chaque. La paroisse <le Ste. Fla-
vie petit se vanter d'avoir produit le plus
bel échantillon en fait do navets.-Cour-
ricr du Canada.

(No. S.)
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- Une correspondance datée d'tawa mière hypntllê îtel Dànis ses relations a.vec
nous apprend que 120,000,000 pieds de q concitoyens ut ses confrères, il méprise
bois de contruction ont été conpés.:sur la de prendr
rivière Ottawa et ses tributaires, par 14
maisons occupées a ce commerce durant les n l'ficilesoÙ ils se trouvent
cette année. C'est probablement la plus Il fait aux autres ce qu'il désirerait qu'on
iranide quantité qui ait jamais été faite. lui ft. Il a toujours cet axiome présent à
Outre cela, MM. Gilrnour et Cie. ,n oui l'esprit 'lhuîîmîîete e:'t la meilleure poli-
coupé 13,000,000 pieds sur la rivière Trent.
Presque tout ce boi. a été vendu à dls prix tique." En lui se trouve la crème le la bien-
fort raisonnables. S'il était possible lu laisanre humaine. Il apprédei pratique-
pouvoir se procurer un état correct. il n'y a ment l'acenîplissemeit (lu bien. Et, tnt
aucuin doute gquon trouverait que la coupe en a-i"sant suivant ses moyens, e 'est
du bois cette année est dce 150,000,00
pieds pour la seule Vallée d'Ottawa Pres- pas un vain (lu'aucuce pCrso;:ae
que toutes lès mn;disois qui sont actuelle-teuse lui duîiîancle île SeC,)tr;. L belle-
mrent dans ce commerce prennent des cie-. diction le celui qui allait périr et cîcc'i a

sese concioyen etile ses onfrresil mpris

di-osvé descend vnet slr in tte car se
u nîatis soit ucijoir piètes praiquer la su-

-Les rapports officiels dle l'éiigration
font voir que 18,859 emigranîts dont l7,.5ý2.
d'entrepont, sont débarqnés a Qc,ébec cette
année. L'a nce derniiere, le imui rec en
était de 21,45S dont. 19 ,3 96, pasager, d'eu-
treponut. u.ne ciniion de 4 a.0 ns s;s
l'émigration norvéegienne.ex ign- cette
diilerence en faveur de Panée dermère.
l.'émigration du ioyaune-Uii et cie l'.\l-
leniigne a augmeite cette aniée. --- Lu

-Le Medical Reporter co:i:i!lle ix
consomptif.s le mang.-r îe la crème donm.
ii auss grandei quantité que lc•ur -tuimei.c

pourra le permeure. C'es On remèete ex-
cellernt dl'après ce jo'nai. l.e remède le
plus populaire ici a rhncllrc qu'l e1, pour
la consomption et le., br1n1hites .st une
Ceillerée de yeust de gro.se bc:.. mêlée ii
une Cillerée de miel, que le malade doi.
prendre trois fois par jour. L'experience

tii ci a été titie nos autorise a reco:nat-
der ce remåde.-Idem.

-On estime que 210,000,000 d'alinettes
sont jou-r Ilemeniit consommées dai.. le Ru-
Tamtiie-Uii. Combien les iunmeurs vin brû-
ient-ils là-dessus !..-Idem

-Un maitre d'ecole donne la descripction
sitivanîte d'uni prèêctir d'argent : Il vous
est util, dais le présent, vous prête au cou-
ditionnel, vous tient à l'impératif e: vous
rmine au futur.-Idem.

il. V A F.s-rOT .- r.Tro-rs.-Leon trouve.
dans les divers caractères humains, Phom-
me alf.iiré et Piommnne d'affaires. L'homme
atTairé fait continuellement des plans ; il
est toujours pressé et excité .. .. il fait li
part bonne â la chance et ai hazard, mais
raroment il arrive à quelque chose de bon.

L'homme d'afftires prévoit ce qui arri-
vera et pourvoit -à toutes les éventualités.
La règle et le système sont les bflses de sa
oordiiite, son noitc : - La ponctualité et
l'erpédition sont l'Pme le ses affaires. Il
fait tout en tempu convenable et le la meil-
]cure manière. Il n'entreprend rien préci-
pitamment, mais se décide après mûre dé-
libération. La parole donnée vaut une pre-

i blimie ebarité.--Idem.

stm;sas AUxQUi:1.s eU: a:cO'sarT Qu'ex
eiin a;rs-r ixcc:'.--L'aimai;l. ut'abiir.l
tri:te et a taai. reste tapi dans un cuil et
iordinah-emnt iognne sanis eau..e apparenti!.
Le plu .souv-ni, il relcsus die manîger e't île
voire. Iliviîcô son aitation s'accroit : ses

yeux ,'il.ntiiiment, Son regard est m.ia.-
ç.ait ; il urue ça et li, IC-. oreilles bas.ts, la
queue trainalte. la g leli replie d'écnme
et la lmigue pendante. C'est alors qu'il se
fene sur les hommes et les aim:i: <p ' e :- L.
trouvent sur sonii passaîge, qu'il tuerunnît
suri ,.:iitre, qnil se roule à terre mordant et
déchirant tout ce qlui est a sa portée. La
vue de l'eau ou des corps brillants redouble
ses accès. Cepencldanit ce cermier sige

p't pas constant, car on a vu les cliiens
boire eiitru leurs accès et même traver5 er
des rivières a la nage.

A liista.t iême où on a le malheur
dPétre irdii par un chie eiiragé, il faut
laver la plae. avec le liquide q'on .'cc:a
sous la miîaini. aini dl enlever la bave avant
qjuel:e puisse être absoi bée et passer dans
le sanîg. Pulr 1.1 m me raimsiot, il faut pres-
ser la plaie et la faire saigner, et avoir in-
iwm d iintîîeent reemîrs a la cantèrisation.
l'ariîîoîaiie, i-.toidle sulfigi , l'aciul
azotique, la pierre infernale, et, a définut de
tout cela, I'eiau de j..ele, que Pion trouve
partout, pourront etre employes ; mais la
cautérisin o la pluc. eilience est celle qui a
lieu avec ucn fer elaulf Llne. Il nî'y a
point a hóésiter dans ce cas : le moindre e-
tard peut devenir uneîc cause de mîîort, car la
rage déchirée est sans remède. Il faut ap-
pliquer colirageisen ci t le fer jusqu'au
6 o:ici de la plaie et attemdre tonts h0s poin g
lit les dents de l-arnimal enragé out pu faire

Pénétrer le fatal virus.
l'a race spVutanîée se remarque dans

toutes les saisolns et particulièrement dans
les mois île mare et avril. Lorsîqîu'un chien
est mordu par un animal eîîragé, la plaie
se cicatrise comme une plaie orliiiaire ;
mais au bout de 20, 30 on 10 jours plus ou
moins, les symntômes le la rage se décla-
renît. Il cn est de même oiez l'homme,
cependant on a vu des cas où la rage ne
se déclarait qu'après plusieurs mois et
méme des années.

Un cultivateur fut mordu par in p'
chien qui avait auîsiitôt disparu. et un cî'.
lait pas certain qu'il fut enirat.;é ; diix-hll;:
mois s'écoulèrent sanris accident. Le cult.-
valeur rassuré avait oublié lu chien et
morsure, lorsqu'un imprudent ami lui Il
.Ssavez-vous, mon voi-ifm, que Vous an.,

eu du bonhenr; le chien qui vous a morti.
etait enragé. " Le malheureux paiy>.:
frappé le stupeur, tomba lés ce noni.
dans une sombre mélancolie. Hii joli,,
aLpIès, la rage se déclarait et il périsas::
dans les plus horribles souffrances.

Ce fa;t prouve Peinftineuce le lPima tntgic,.
tion sur le développement de la rage.

DISTRICT DE NTTerme n Sessim-
i· uoUnasx. . le la Cour dil Ba.

île la leine, tenait .iirislictioni Criminellp.
pour le di.trict de eaonraska, sera tem
au l'ali. de .Justice. a St. Louii de Kamonu-
ratka. SAMEDI; le CCN'QUIEME jour i
décembre prochain, à dix heures du mairu

Je donne en conséquence avis à tous cei:,
qi veilent agir contre des prisoniiers l.-
tenus dans la prison commune de ce di.
trici, qn'ils soient alors et là présents, pour
agir ain.i centre eux eni autant qu'il sen
jîte ; et je dotnne écalernent avis à toes
Jiccs Ie paix. Coronaire, Connîtable, r:
Officiers le la Paix, dans et pour le Distrir,
susdit, qu'ils apparaissent pecrsonnelleineit
avec leurs i o5les, inîdictement, et autres dl-
ctrents, pour faire ce <lui dlanîs leurs dae-
rentes charges, doit être par eux fait.

ODE. MARTINEAU.
Shérii.

Burean diu Shérif.
10 Nov. 1863. 1er déc.

CHEMIUN DE FER DU GRAND TRONC

District de Québcc el la Ri-rière-du-ly.

J ES convois partent de la Pointe-1li
-. tous les jours à 10.00 A. M., arrivant I

Ste. Anne de la locatière à 2.51 P. M., 0:
à la Rivière-du-Logip à 5.00 P. M.

Les convois partent tous les jours de 
Rivière-du-Loup à 8.00 A. Mr1., arrivaI a
Ste. Annie de la Poc.atière à 10.21 A. M.,et
a la Poiite-Lbvi a 3.30 P. M.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local, D. Q.

1er déc. 1963.

da zr3.wolvo.E0 7- fi3.
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;f. B. C. i-IEBERT,
.Notaire et Agent,

riENT sort Bureau, à QUEBEC, No. 18
true STE. FAMILLE (Côte de Léry),

lutie-Ville.
lerdéc. 1863.

ECOLE D'AGRICULTURE DE. STE ANNE

-TN E réduction considérablo vient d'être
faite dans le prix du la pension des

ircves.

0.- 5 D par miois
(,I $63.25 pour l'année scolaire qui est de
11 mois. Les extra sont payés à part, de
in êm e qgne les soins en maladie Ui mois
rintmnciicé est payé tout entier. Chaque
mois dîoit être payé d'avance ; avec un
pri£ aussi réduit il serait impossible d'at-
î,ndre longtemps.

De plus $24.00 pour l'enseignement,
iivres, chaufflge, èclairage et le lit coni-
plet, excepté les draps, serviettes et autres
articles de toilette.

La maison de pension est la même pour
tous, à deux pas de l'Ecole. Les élèves y
prennent leurs repas avec leur professeur.
f.ps paretits doivent être parfaitemet ras-
glirés quant à la surveillance. Aucune sor-
tie n'est permise, même pendati les récré-
na.iùns, sans une permission formelle du
birecteur.

F. X. MÉTHOT, Ptre.,
15 nov. 1863. Directeur.

LIVRE INDISPENSABLE
AUX

BIBLIOTHEQUES DE PAROISSES

N certain nombre d'exemplaires de la
Gazette des Campagnes, comprenant

-ne série complète des numéros île la 2me
aînete, nyant été brochés, sonit à vendre à
rtte imprimerie, at prix réduit le $1 le

On eut aussi se procurer ce volume( oîb ec, chez MM. HARDY & MARCOTTE,
libraires.

N peut se procurer a l'Imprimerie de r
la Gazette des Campagnes

d
. c

Sans odeur et non exploive,
Produisant une très-belle lumière. a

.a durée du cette huile est incomparable. S

à
b

CU WR-.AB.ON ,?ARCHÉ.
LE soussigné a l'honneur <'inforrmer le

cultivateurs et les nombreux mar-
chands des campagnes qu'il petit dispose
d'un lot considérable île CUIR A SE.
MELLE (Goudrier), VEAU FRANCAIS
KI1), etc., à très-bon marché. Ayant été
nommé Agent pour une dlis pritiCip;Lle.
maisons 'dans ce gerre de cummerce à
Montréal, le snussignè a établi un lèjpòt de
CUIR à Québec. chiex M. Jacques D::rvennî,
marchai;dn-épicier, No. 2, côte d'Abraham,
porte voiiîe de l'escalier.

Comme toits ces Cuirs sont de première
qu;dité, provenant des meilleures maniîfaic-
tures. le soussi±niià espère qu'il méritera la
confiance de ceux (lui Pencourageront.

JOSEPII CH APL EAU.

CHARLES CATEFLlI,
STATUAIRE ET PLATRIER,

35 Rue Notre-Dame, MontréalO FFRE ses meilleurs reierciemntrt"
:uu Messieurs îho Cler:ré, a ses :nis

et at puibiic pour l'encouraermuîrent qu'il cri
a reçu depuis quelques ainnées. C'cst guà*le
a ce patro.iage qu'il a pli faire cetite amée
des anéioratioits considérnbles et. impor-
tantes qui font dle .vit Etiablissnemnt le pre-
iiuer en Canada .sous ce rapport. Derinire-
ment, à des prix couteux, il a fait des
rinoles pour les Statunns des Apôtres ; il

entreprend a bon marché des ,.t.iiuettes
faites sur ces moiles, et il zarantit la plus
entière satisfaîtion. De plus. on trouvera
chez lui toutes les STATU ES, STATU-
ETTES, etc , qu'on désire, pour ëglises,
depuis IS pouces à 6 pieds de hauteur,
ainsi que toutes sortes dI'Ornementis en
Plfit re.

Il solliite respectueusement une conti-
nuation des faveurs il la part dle ses pra-
iques et it public eun général.

Il a ouvert une branche de son magasin,
à Québec, le ler mai, ait No. 84, rie St.-
Valier, près île la côte d'Abraham.

ler aout 1863.

POUR TOUT LE MONDE.
ES Sonss ont l'honneur d'offrir ait

LJpuplic leurs siccres remerciements, et
profilmnt le cette occasiwin pour lui annoncer
u'en conséquence de lPet:cotragemeit fi-
îral qu'ils en ont reçu, il5 se sont vus forcés
'agranitlr île beaucoup leur établissement.
Is ont maintenant en main un assortiment
onsidérable et varié de Quincileries,
stensils de Ménage, Services de Table en
rgent, Coutelleries île R.odgers, etc., etc.
Outils de toîites sortes, Ferrures de nai-

on, Vitres, Peinturcs, Huile, etc.
POELES DE CUISINE et de fantaisie.

- AUSSI:-
Une collection extraordinaire de Lampes
l'Huile de Charbon, Cages d'Oiseaux, de
on choix, Munitions de chasse et pêche.

BÉLANGER*rr GARIÉPY.
Québec 93, rue Lafabrique, à l'enseigne

du Gros Marteau.

.B ATTE POUR LE PEUPLE.

-BARATTE HORIZONTALE A VIS!
rBreveté le 10 Août 1861.

SEULS FADRICANTS POUR L& BAS-CANADA,

:Mano2xr1 cf--m.

blAVFACTURon nI MON.,iOREXCv.

L A Barntre Horizontale à viR est une
des. grandes améliorations du 19e

s'écle, et le demande qu'à ëire connue
pour être employèe patont. C'est une des
n/ventions pour économiser le plus les ma-
teriaux, le temps et le travail, pouvant être
mise un opération par un enfant, facilo-
tuent nettoyee et susceptible d'être réparée
aisusemenît et le surplus le beurre que 'on
peut faire u enomparaison de la quantité
fite avec les autre.-s Barattes avec la meme

i atitite et qualité de crème est tel qu'il
suffit en peu de temps à paÿer le prix de
cette Baratne.

Nous défions tont essai avec aucune autre
Baratte maintenant Ln usage pour la rapi-
dité, la qualité et la quantité du beurre.

Aussi, Machines a laver, Victoria, Ca-
landre, Machines à cribler, etc., etc.

A vendre chez
WILLIAM EADON,
Rite St. Nicolas, Québec.

H. F. BELLEW,
Malle du marché Champlain, Québec.

N. GAUTH-IER,
NOTAIRE,

TENT son Bureau à XONTMAGNY.
près de P'Eglise.

NPOUR TIER,

de la Failté de Médecine de Paris, No.
15 Rue St. Jean, en face de la Rue dit
lalais, Québec.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,

TNFORME le public que les MONTRES
etBlOUX qui lui seront confies pour

être répares seront mid dans un cou-e cii
fer -â l'épreuve dit feu-.

15 mars 1861.

ALPHONSE MILLER,

rTIENT son bureau à St. Louis de Ra-
mouraska. Il espère, par son assi-

duité et sa diligence, mériter la confiance
de tous ceux qui réclameront les services
le sa profession.



GAZETTE DES CAMPAGNES.

DE LA

cazette des Campagas:
. St. Denis (en bas), M. S. Dionne.

Kamouraska, Chs. Lindsay, écr., N. P.
Ste. Hél/ne, (Kamouraska) M. Edouarc

Chapleau, marchand.
St. Alexandre (Kamouraska), M. Ed

tmond Lévêque, marchand.
St. Modeste (Ténmiscouata) N. Mriville:

écr., M. P.
St. Eloi, Révd. M. G. Gaudin.
1ste-V(-tc, Achille Bertrand, écr.
Ti-ois-Pistoles, Thomas P. Pelletier, écr.
Rimouski, E. Grondin, écr., arpenteur.
St. Falien, Révd. M. A. Ladriére.
St. Jean Port-Joli, P. G. Verreault, écr.
L'lslet, Jules Casgrain, écr., N. P.
Cap St. Ignace, Noël Nadeau, écr.,
St. Pierre, Rivièrc dt Sud,G. Blais, écr.
St. Tlonas, Louis Blais, écr., avocat.
St. /lenri de Lauzon, Révd. M. F. Caron.
Sec. Croix, L. C. Desrochers, écr., J. P
St. Antoinc de Tz/ly, Edmond LaRue,

écr., Notaire.
Lambt on, le Docteur Ls. Labrecque.
Ste. Julic de Somerset, J. B. Rous-

seau. cr.

Ste. Famille, Isle d'Orléans, M. Basile
Marquis.

St. Laurent, Isle d'Orléans, M. Zéphi-
rin Lapierre, inistituteur.

St. Jean de l'Isle d'Orléans, Léonidas
Lallue, écuier, E. M.

Les -Escoumins, Tadoussac. Les Berge-
ronnes, et la Baie de Mille Vaches,
Révd Al. R. Boilv.

St. Amb>roise de la Jeune Lorette, Gon-
zague Vincent, M. P.

St. Casimir, F. X. Gingras, écr.
St. Grugoire, Révd. M. J. Harper.
St. Stanislas dc Batiscan, Elie Rin-

fret, écr.
Wotbon, N. Bourque, écr.

ST.-IIY ACI NTIILE, M. Max. A. Kéroack,
libraire, rue Cascades.

Terrc/ionnc, Révil 1. F. X. Leclerc.
Col/ege de Jliette, Pévi. M. Ls. G.

Lainglais, .Procureur.

St. Jacques de l'Achigan, Docteur F.
L. Genand.

St. Césaire de Rouville, Révd M. J.
A. Provençal.

MONTREAL (Carré Chaboilly) Dr.
P. O'Leary, AI. D.

QUEBEC, .M. N. S. Hardy, libraire,
Ba.sse-Ville.

Rustico (Isle du .Prince .Edouard), Révd
M. Geo. A. Belcourt.

St. Bruno (Madawaska), Révd. M.
L'Hiver.

A E N .DRE
A LIMPRIMERIE DE LA

GAZETTE DES CAMPAGNES.

ÉLOGE de Feu M. C. F. PAINCIIAUD
fondateur du Collégo de Ste. Anne, suivi le
diverses notices sur la vie d( ce digne pré-
tre, avec un portrait pliotographigie.-Prix
30 sous.

MANUEL DES CONGRÉGATIONS
DES SAINTS ANGES, à Pusage îles
jeunes éléves des Colléges et (les Coiventts
-2 chelins le volume.

ARCIIICONFRÉItIE DU DENIER DE
SAINT-PIERRE, suivi des instrnetions sur
la manière de gagner les induluences.
Prix: 8 sous ; la dlouzaine, 3 elin~s.

MANUEL de la Confrérie du Trés-Sainuz
et immaculé Cour de Marie.-rix : six
sous.

LESURSULINES DEQUEBEC,depuis
leur établissement jusqua nos jours. Vol.
(le 600 pages.-Prix, 5 chelins.

LES SERVANTES DE DIEU EN
CANA DA, ii essai sur Phistoire des comn-
nimmnautés religieuses de femme de la pro-
vince, par C. de Laroche-Iléron.

LES ANCIENS CANA DIENS, par Plhi-
lippe Aubert de Gaspé, avouai.-P'rix : $1 i
aux abonnés lii Foyer Canadien, 3 clelinîs
dix-huit sous.

L'IIISTO IRE DU CANA DA en tableaux
par M. Jean Lainevin, Prêtre, Principal
de PEcole Normale Laval.-Prix : 8 sous.

LE CANADA, ses iistiitutions, ressources
produits, manifactures, etc., par Ilector L.
Laugevin, M. P. P.-Prix: 30 sous.

NOTES SUR LES ARCIHIVES de
Notre-Dame île Beauport. par M. Jean
Langevin, prêtre, ancien curé du cette pa-
roisse.-Prix 3 cielins.

TABLEA U chronologique et synioptique
les principaux faits de l'histoire du Canada
par l'A bbé L. Provancher.--Prix : 30 sous.

CONSIDÉRATIONS sur L'AGRICUL-
TURE CANADI)ENNE an point de viue
religieux, national et du bien-être maté-
riel.--Prix : 12 sous.

CULTURE DU MURIER.- Prix : 1
chelin.

CUI.TURE DES PLANTES OLÉA-
GINEUSES. - Prix : i chelin.

HISTOIRE NATUREI.LE DU CANA-
DA. LES Oiseaux. Par J. M. LeMoine.
Prix : $1 les deux volumes.

LA CHIMIE AGRICOLE mise à la por-
tée (le tout le monde. Onivraget trés-sim-
plifié, à l'usagn <les agricultesn canadiens,
et particulièrement des écoles élémentaires.
Prix : 1 chelin.

LES ÉLÉMENTS DE L'AGRICUL-
TURE, à Pusage de la jeunesse cana-
dienne, par James Smith, professeur d'a-
griculture au Collége industriel et agricole
dtu Rimoiiski.-Prix: 30 sous.

LA CHIMIE, appliquée aux arts et mé-
tiers, à l'usage de toutes les familles. Prix:
30 sous.

FLORE CANADIENNE ou ducriptin
de toutes les plantes des forêts, champ.
jardins et eaux dii Canada. Par 'Abb,>
L. Provancher.-Prix : $2 ; reliée, $2.5o.

J TRAITÉ ÉLM ENTAIRE DE BOTA-
NIQUE, par l'Abbé L. Provancher. On.
vrage illustré.-Prix : 36 sous.

1 LE VERGER CANA DI EN, ·par 'Abl,
L. Provaticher.-Prix, 36 eous.

LE JARDINIER DE TOUT LE MON.
DE, traité complet de toutes les branche..
de Phorticulture, ouvrage nécesSaire aulX
jardiniers et aux amateuîrs de jardinaut.
contenant tous les détails relatifs au jprlin
potager, fruitier ut fleuriste. Orné du phs
de 100 figures.

LE LIN, procédé de culture et de prépa-
ration.-Prix: 6 sous.

LA MAISON RUSTIQUE. Enenveloe-
die les canpagnîes i à P-nsag.' de la mo-
yenne et de la grande propriété, 2 volîîmî.

LES MALADIES DES PODMIES DI
TERRE, des betterave, des blés, ec..
par A. Iayen.

LE SAGUENAY, an point dlu vue de hL
coloi.,ation.-Irix . 15sous.

LES VEILLÉES CANADIENNES:
traité éléntioaire dParrîienture, par Fra
MI. Osssaye.-Prix :chtelin.

MANUEL DU NIARÉCIIAL- FEIZ
RANT-Prix: I cellii.

NOUVEAU PARFAIT BOUVIER. trai-
té complet de Peélevage <les animaux.

NOUVEAU SYSTÈME DE COMPTA-
131LITÉ AGRICOLE, on ié1aiode Sre v
facile pour bien gérer les opération.s d'un
ferme, vis et approuvé par les Sociétes
d'Ariituru lit ias-Canada et île 1'Et.1
de New-York. Par Frs. I. F. Ossaye.-.
Prix : 18 sons.

NOUVELLE MAISON RUSTIQUI:.
dont ii habitant le la campagne, proprié-
taire, fermier, cultivateur, peut tirer parti,
soit pour son utilité, soit poursun agrémnenit.
2 volumes.

PETITE I3OTANIQUE, par N. Méir.
Illustrée le plus de 100 gravures.-Prix:
36 sous.

QUESTIONS GÉNÉRALES SUR L'A-
G RI CULT URtE, i l'usage des écoles.-rn
6 sous ; la douzaine, un ecu.

RÉPONSES AUX PROGRAMMES DF
PEDAGOG 1E ET D'AGRICULTURE.
pour les diplômes d'école élémentaire et
dl'école-mnolèle, rédigées par M. Jeat Lan-
gevin, Ptre.-Prix t15 sous.

MANUEL DES PAROISSES ET FA-
BRIQUES, par lector L. Laungevin, Avu-
cat.--Prix : 3 chelins.

LE CA> AU DIABLE, par C. DeGuise.
M. D.-Prix, i chelin.

EXERCICES ET ÉVOLUTIONS D'IN-
FANTERIE. Traduits et compilés par L.
T. Suzor, Major de Brigade.-Prix : 3 cIhe-
lins et dix-huit sous.

LE VÉRITABLE PETIT ALBERT, oa
Secret pour acquérir un Trésor.-Prix: 30
sous.

CHANSONNIER CANADIEN, par A.
Marsais.-Prix: 1 chelin.

_ _ .Iý


